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TEXTE

En 2011, un numéro des Cahiers Robinson, dirigé par Guille mette
Tison et Francis Marcoin, résu mait en son titre le problème de
typo logie posé par les livres de lecture courante, ces manuels que l’on
va nommer au XX  siècle des « romans scolaires » : ils se situent entre
la litté ra ture et la pédagogie 1. Au XIX  siècle, les « livres de lecture
courante », terme utilisé dans les arrêtés rédigés à l’occa sion de
l’orga ni sa tion de concours d’écri ture de manuels scolaires 2,
corres pondent au niveau de lecture que nous dési gnons aujourd’hui
comme celui de la « lecture fluente », c’est- à-dire un stade atteint
théo ri que ment, à l’époque, pendant le cours élémen taire, et conso lidé
à la fin du cours moyen, donc pour des enfants entre 9 et 13 ans 3.

1

e

e

Ces manuels ont la parti cu la rité de suivre le même person nage tout
au long d’un récit chro no lo gique. Ce person nage est masculin ou
féminin en fonc tion du public scolaire auquel il s’adresse, suppo sant
que l’iden ti fi ca tion du lecteur au person nage de fiction est simpli fiée
par la proxi mité d’âge et l’iden tité de genre, respec tant par la même
occa sion la commande insti tu tion nelle qui veut, comme on dirait
aujourd’hui dans le langage commer cial, « segmenter » le public
scolaire. En effet, dès la Première Répu blique, il était annoncé un
concours ouvert à tous les citoyens afin de composer des livres de
lecture réservés au premier degré d’instruc tion, et dans un projet de
décret annexé à un rapport de Condorcet, il est recom mandé que ces
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livres soient « diffé rents pour les âges et les sexes », et qu’ils
rappellent « à chacun ses droits et ses devoirs, ainsi que les
connais sances néces saires à la place qu’il occupe dans la société 4 ».

Même si le livre de lecture courante adopte une forme roma nesque,
l’enjeu reste péda go gique avec une défi ni tion de la péda gogie comme
art d’éduquer mora le ment l’enfant. Mais au- delà de l’enfant, le projet
éducatif du XIX  siècle entend toucher toute la société, les parents et
les familles. À partir de 1860 et de la créa tion dans chaque école d’une
armoire biblio thèque destinée au prêt, il est clai re ment indiqué, dans
le code des biblio thèques destiné aux insti tu teurs à qui est confiée la
gestion de cette armoire, qu’elle a pour fonc tion de :

3

e

[…] sauve garder les manuels scolaires et parti cu liè re ment ceux que
l’école pourra prêter aux élèves néces si teux, dispensés de payer la
contri bu tion scolaire. Elle doit égale ment être utilisée pour le prêt de
livres. On y range ainsi des livres destinés à être prêtés aux écoliers
et à leurs parents 5.

La forme roma nesque aide à atteindre le public des parents, et
rapproche fina le ment le livre de lecture des romans « de forma tion »,
« d’appren tis sage », dont le point commun est ce que Jean Cabriès,
dans le Diction naire des genres et notions littéraires nomme
« l’épais seur du vécu » :

Ainsi verra- t-on dans la quoti dien neté d’un monde paci fique et
travailleur, des indi vidus non excep tion nels, mais de bon vouloir et
sensibles, recher cher le bonheur et la justice avec un sens des
réalités illustré par Robinson Crusoé et selon le programme de
L’Émile. Il faut apprendre : c’est la loi des Lumières 6.

Cette défi ni tion du roman de forma tion s’applique parti cu liè re ment à
nombre de livres de lecture courante, dont ceux que nous avons
choisi d’évoquer dans le cadre de cet article : La Petite Jeanne de
Zulma Caraud 7, Suzette puis Le Ménage de M  Sylvain de Marie- 
Robert Halt 8, Tu seras ouvrière de L.-Ch. Desmaisons 9, et enfin Le
Troi sième Livre de lecture à l’usage des jeunes filles, de Clarisse
Juran ville et Pauline Berger 10. Cette sélec tion n’est bien sûr pas
exhaus tive, mais elle illustre ce choix d’une géné ra tion d’auteurs de
puiser dans « la quoti dien neté » d’un « monde travailleur » pour
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reprendre les termes de Jean Cabriès. Les héroïnes sont presque
toutes issues de la petite paysan nerie. Dans les premiers chapitres de
l’histoire, elles ont l’âge des lectrices, entre 8 et 12 ans. Mais elles
gran dissent et on découvre pas à pas leur destin d’adulte. Elles ne
sont pas dotées d’une intel li gence excep tion nelle, mais d’un solide
bon sens, et d’une sensi bi lité qui appa raît telle ment liée à la nature
fémi nine que cela n’est pas commenté par la voix omni sciente, alors
que la diffé rence entre sensi bi lité et sensi blerie est parfois clai re ment
expli quée. « Indi vidus non excep tion nels », ce ne sont pas pour
autant des petites natures, et elles savent surmonter les épreuves.
Ces épreuves ne sont pas extrêmes, ou cumu lées comme dans les
mélo drames, mais des événe ments ordi naires qui mettent en danger
la sécu rité maté rielle que ces femmes recherchent, parce que cette
sécu rité est la première condi tion du bonheur. Dans La Petite Jeanne
de Zulma Carraud, par exemple, c’est un veuvage qui complique le
travail agri cole, puis la nais sance d’un enfant simple d’esprit dont il
faut assurer l’avenir dans une société qui n’a rien prévu d’autre que les
soli da rités villa geoises. Au- delà des leçons de courage, de vertu, le
roman se fait témoi gnage, il attire l’atten tion sur ce qui va nourrir les
débats de société et les débats péda go giques. L’un de ces débats
concerne le travail féminin comme le note Fran çoise Mayeur dans
L’Éduca tion des filles en France au XIX  siècle :e

Il a suffi d’une quaran taine d’années pour que se posent avec une
acuité nouvelle deux problèmes latents tout au long du siècle : le
travail peut- il être autre chose pour les femmes qu’un signe
d’infé rio rité écono mique ? Peut- il, doit- il être un moyen d’accès à
l’indé pen dance person nelle ? Le débat péda go gique est bien en
défi ni tive un débat de société 11.

Ces quarante années évoquées par Fran çoise Mayeur sont celles qui
séparent la publi ca tion du livre de lecture de Zulma Carraud, en 1852,
des autres livres que nous avons retenus, publiés entre 1891 et 1895.
Les débats péda go giques formulés par Fran çoise Mayeur ont inspiré
notre problé ma tique : comment les livres de lecture de cette période
parti cipent, par le biais de la fiction roma nesque, aux débats sur la
place écono mique et sociale du travail dans une vie de femme ?

5

Le manuel de lecture courante inter roge les typo lo gies du genre
roma nesque. Il est soumis, d’une part, à des commandes
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insti tu tion nelles dans un cadre de plus en plus balisé au fil du siècle,
qui impose des chapitres incon tour nables, des mises en fiction plus
ou moins arti fi cielles de ce que contiennent les programmes
scolaires, des leçons d’économie domes tique narra ti vi sées qui n’ont
rien de roma nesque, et d’autre part, il lui arrive de retrouver ici ou là
la liberté de la fiction. Entre soumis sion et échap pées roma nesques,
ce sont les axes que cet article veut illus trer par des exemples de
quelques figures fémi nines ancrées expli ci te ment dans une typo logie
sociale qui domine les manuels, en commen çant par la paysanne aux
champs, qu’il faut éduquer, puis la coutu rière à la ville à qui il faut
laisser entre voir une réus site profes sion nelle indi vi duelle possible, et
en termi nant par deux figures plus ambiguës, celle de la jeune
bour geoise qui voyage et celle de l’institutrice.

Éduquer la paysanne aux champs
Nulle ambi tion litté raire n’est exprimée par les auteurs de livres de
lecture courante, majo ri tai re ment des femmes, qui se présentent
d’abord comme des péda gogues avant d’être des femmes de plume.
C’est le cas de Zulma Carraud. Dans une lettre repro duite dans un
numéro du Cour rier balzacien, elle précise les circons tances qui
l’amènent à écrire le roman La Petite Jeanne : il s’agit avant tout de
combler un manque pour ensei gner la lecture à un niveau de
compé tences précis :

7

Jetée en 48 par des revers de fortune dans un petit village du Cher
perdu au milieu des terres, privé de routes, d’école et de curé, je
trouvai un jour en me prome nant une jolie petite fille à qui je
demandai si elle voulait apprendre à lire ; sur sa réponse affir ma tive,
je l’enga geai à venir chaque jour chez moi à midi. Dès la troi sième
leçon, elles se trou vèrent deux, et je les fis lire sans la moindre
obser va tion. À la fin du mois, j’en avais douze, s’étant faufi lées avec la
persua sion naïve que je ne m’aper ce vais pas de leur intru sion. […]  
Quand mes fillettes surent lire, je cher chai, mais en vain, quelque
ouvrage qui pût leur donner de bonnes idées pratiques et dont le
voca bu laire leur fût compré hen sible, et je n’en trouvai pas. […]  
C’est ainsi que je fus conduite à faire ces dix petits volumes qui, tous
sauf deux, sont exclu si ve ment pour les enfants des écoles primaires,
désolée que des auteurs plus auto risés que moi dédai gnassent de
faire l’aumône de leur talent à cette classe déshé ritée des plai sirs de
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l’intel li gence […]. Je n’ai jamais eu la moindre préten tion litté raire et
[…] je me range humble ment parmi cette partie de la popu la tion pour
laquelle j’ai écrit et au milieu de laquelle je vis 12.

La lacune que Zulma Carraud veut combler tient au fait que les
manuels dont on annonce régu liè re ment la compo si tion ne voient pas
le jour, et le problème va ressurgir pendant tout le XIX  siècle. D’après
une lettre de la sœur de Balzac, Laure Surville, la première version du
récit de Zulma Carraud était un roman berri chon dans la lignée des
romans paysans de George Sand. C’est l’éditeur, Hachette, qui
demande des correc tions dans un sens plus péda go gique
et moralisateur 13. En 1852, La Petite Jeanne devient La Petite Jeanne
ou le Devoir, ouvrage couronné par l’Académie fran çaise et réédité
jusqu’en 1913 14. Comme l’absence de livres de lecture courante se fait
sentir aussi bien pour les garçons que pour les filles, Zulma Carraud
publie en 1853 Maurice ou le Travail. Livre de lecture courante à
l’usage des écoles primaires, qui est consi déré comme le pendant
masculin de La Petite Jeanne 15. En effet, les deux livres ont à peu près
la même struc ture : ils commencent par exposer l’enfance des
person nages prin ci paux, marquée par la souf france de perdre une
mère, puis vient la rencontre avec une mère de substi tu tion qui
apporte affec tion, sens du travail, valeurs morales et foi en Dieu.
L’éduca tion intel lec tuelle est due, dans le cas de Jeanne, à la charité
d’une famille bour geoise qui la prend sous son aile, et dans le cas de
Maurice, à un insti tu teur. Ils ont appris à lire et écrire. Ils possèdent
quelques notions d’économie et de gestion agri cole, et des savoirs
pratiques comme la couture pour Jeanne, ou l’entre tien d’un maté riel
agri cole pour Maurice. Armés de cette forma tion basique, Jeanne et
Maurice fondent chacun une famille et vient alors la partie la plus
expli ci te ment péda go gique de chaque roman, la partie centrale, celle
où devenu parent à son tour, le person nage doit trans mettre ce qu’il a
reçu, et même pousser ses enfants plus loin que lui- même qui a tout
juste réussi à sortir de la misère pour s’installer dans une rela tive
sécu rité maté rielle, laquelle peut être remise en cause du jour au
lende main, par une mauvaise récolte par exemple. Veuve, Jeanne
réussit à faire fruc ti fier un bout de vigne, et se fait construire une
maison. Elle apprend à lire, écrire et compter à ses quatre enfants. Le
plus instruit, Sylvain, entre chez un notaire, sa sœur devient femme
de chambre dans une maison bour geoise. Les deux derniers fils, dont
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Louis, handi capé mental, reprennent la ferme de leur mère. Maurice
est manœuvre dans le bâti ment. Il entre prend un tour de France, se
marie, puis fonde sa propre entre prise de construc tion, ce qui lui
permet d’envoyer Charles faire des études. Maurice devient adjoint au
maire. Dans les deux romans, les enfants, élevés avec un sens aigu de
la valeur du travail et un respect pour le savoir scolaire, réus sissent à
s’établir et donnent toute satis fac tion à leurs parents, sans renier leur
famille, sans devenir des « bour geois » donc. C’est toute une vie qui
est couverte par le livre de lecture. Jeanne a huit ans au début du
livre, elle est une vieille dame aimée et entourée à la fin. Même chose
pour Maurice.

Le peu de diffé rences entre le destin de Jeanne et celui de Maurice,
tient au fait qu’ils restent tous les deux, avant d’être homme ou
femme, des paysans atta chés à leur village. Si les réfé rences
berri chonnes sont gommées, c’est pour pouvoir distri buer le livre
partout en France, mais l’envi ron ne ment naturel des person nages est
rural ce qui a pour effet de réduire les diffé rences de contenus
péda go giques à trans mettre : certes Jeanne, en tant que femme, a
davan tage besoin d’apprendre à coudre, mais Maurice apprend aussi
davan tage de savoirs pratiques que de contenus savants. Jeanne a un
horizon géogra phique plus limité que Maurice qui fait son tour de
France comme apprenti maçon, mais il revient s’établir dans le bourg
où il est né. Quand les person nages voyagent, c’est pour s’informer
sur d’autres manières de travailler, de construire sa maison, d’élever
son bétail, et d’importer dans le Berry ce qui marche ailleurs, comme
le fait Maurice pour sa communauté.

9

Quarante ans après la publi ca tion des livres de lecture de Zulma
Carraud, à partir de 1880, la France s’orga nise pour devenir une
« Répu blique scolaire ». Les éditeurs privés doivent obtenir
l’inscrip tion des livres de lecture courante qu’ils proposent sur la liste
dépar te men tale offi cielle, qui est établie sur la base des choix des
ensei gnants. La préface d’un cata logue de 1891 indique à l’insti tu teur
quelles doivent être ses prio rités :

10

Avant tout, il inspi rera le goût de la lecture à l’école même, par des
lectures à haute voix, bien choi sies, habi le ment suspen dues, dont il
se char gera lui- même et dont il fera la récom pense du travail. Il
invi tera ensuite les élèves à faire des emprunts à la biblio thèque ; il
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indi quera les lectures pour la maison ; il saura les graduer et les
diver si fier selon l’âge, la capa cité, les besoins, les loisirs, les saisons,
les travaux des champs, ou de l’atelier, les événe ments du dehors 16.

La segmen ta tion genrée est impli cite, mais la mention des besoins,
des loisirs, des travaux des champs ou de l’atelier suppose de tenir
compte d’une répar ti tion des rôles tradi tion nels mascu lins et
fémi nins qui n’est pas remise en cause 17. Ce n’est donc pas la forme,
la concep tion de ces ouvrages, ni même les matières ensei gnées, qui
diffèrent entre les manuels pour garçons et les manuels pour filles. La
forme qui s’impose est la même : une mise en page avec du texte et
des illus tra tions insé rées comme autant de planches pouvant servir à
l’ensei gne ment de la géogra phie, de l’histoire, ou des sciences, mêlées
à d’autres illus tra tions qui ont une fonc tion plus récréa tive et font
écho aux faits du quoti dien, ou aux péri pé ties qui émaillent le destin
des héros. Les manuels de lecture de Marie Robert Halt en sont un
exemple. On retrouve l’impor tance de la durée chro no lo gique comme
dans les romans de Zulma Carraud et, en substance, le même
message : des enfants bien éduqués font de meilleurs parents une fois
adultes. Le premier livre, Suzette, raconte l’enfance de l’héroïne, puis
Suzette se marie, devient M  Sylvain, et le volume intitulé Le Ménage
de M  Sylvain raconte la suite de sa vie. L’incipit de Suzette présente
une famille, chien et chat compris. Dès la troi sième page, des
exer cices sont proposés : ques tions de compré hen sion du texte, mais
aussi calcul, ques tions de sciences natu relles. Les illus tra tions se font
de plus en plus infor ma tives et la partie « devoirs proposés » plus
présente. Mais les situa tions narra tives repro dui sant les rôles
tradi tion nels masculin et féminin, les leçons sont contex tua li sées
diffé rem ment et, surtout, la soumis sion à la répar ti tion des rôles est
plus souvent la conclu sion expli cite d’un nouvel appren tis sage côté
féminin. Dans Le Ménage de M  Sylvain, par exemple, on trouve
l’incon tour nable chapitre sur l’hygiène. La struc ture est un modèle du
genre. Il s’agit d’abord de justi fier une tâche ména gère, fémi nine par
tradi tion, celle de la chasse à la pous sière, par une grada tion
d’argu ments : le premier, c’est le simple confort esthé tique, une
maison propre est plus accueillante. Puis vient la justi fi ca tion
scien ti fique pour expli quer la bonne façon d’épous seter, en évitant de
répandre les pous sières dans l’air car elles contiennent des microbes :

11
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Ce sont autant d’ennemis qui dorment sur les meubles et dessous,
dans les coins, derrière les cadres, sur les parquets des chambres,
dans les rideaux, sur les étagères, et que ces ennemis, il ne faut pas
s’amuser à les disperser à coups de plumeau ou de balai […] Les
pous sières sont si bien les véhi cules de germes dange reux qu’à Paris
il vient d’être interdit de cracher dans les omnibus et les bateaux, les
crachats pouvant contenir des microbes qui, dessé chés, mélangés
aux pous sières qui voltigent dans l’air, se propagent facilement 18.

Vient ensuite la confir ma tion par l’expé rience avec la compa raison de
ce qui se passe lorsqu’un champ de blé pourrit sur pied à cause de
cham pi gnons para sites, paral lèle exprimé par une voix mascu line qui
confirme l’utilité d’appro fondir un savoir scien ti fique sur la ques tion :

12

Il y a quelque vingt ans, la rouille du blé envahit mes céréales,
plusieurs années de suite, et faillit me ruiner. J’appris que cette
maladie est causée, comme celle dont vous parliez tout à l’heure, par
un minus cule cham pi gnon, visible seule ment aux ravages qu’il fait 19.

Voilà donc une tâche ména gère triple ment justi fiée, par l’esthé tique,
par la science, par l’expé rience. Mais qui réunit aussi les condi tions
d’un discours de culpa bi li sa tion : ne pas se soumettre à cette tâche,
c’est refuser le progrès, et mettre la santé de sa famille en danger,
d’où la conclu sion du chapitre :

Voilà pour quoi j’estime que les femmes atten tives à la propreté de
leur maison doivent être encou ra gées, et que nous, pères, maris ou
fils, nous leur devons toute notre recon nais sance pour leur
solli ci tude à entre tenir un milieu favo rable à notre santé et à
notre force 20.

Éman ciper la coutu rière
des villes
À côté de cette figure de la femme au foyer parfaite ména gère, dont
l’image est incon tes ta ble ment très présente dans les manuels de
lecture, il est un autre modèle féminin, celui de l’ouvrière qui
parti cipe au travail productif, coutu rière, lingère, modiste,

13
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blan chis seuse, domes tique, ou ouvrière de fabrique. Fran çoise
Mayeur note qu’on s’y résigne sans trop de peine : « […] comme le
labeur multi sé cu laire de la paysanne, c’était une néces sité jugée
inéluc table pour les classes pauvres 21. » Pour les élèves de dernière
année d’école primaire, qui, à 13 ans, vont quitter l’école et choisir un
appren tis sage, l’éditeur Armand Colin publie une série de livres de
lecture dont l’objectif est de promou voir les valeurs du travail : Tu
seras agriculteur 22, Tu seras commerçant 23, ou encore Tu
seras soldat 24 car on n’oublie par les valeurs patrio tiques. Cette série
ne comporte qu’un seul manuel pour les filles, car le choix de
profes sion est restreint : Jeanne, l’héroïne de Tu seras ouvrière,
sera couturière.

Les garçons ont davan tage de choix, mais surtout, ils ne font pas ce
choix dans les mêmes condi tions. Dans le chapitre d’ouver ture de Tu
seras commerçant, Pierre vient de passer son certi ficat d’études, et
son orien ta tion se décide dans une conver sa tion entre l’insti tu teur et
le père de Pierre, dans la cour de l’école. Dans l’incipit de Tu
seras ouvrière, Jeanne vient aussi « d’obtenir son
certi ficat d’études 25 », et elle décide de son avenir dans la maison
fami liale, en bavar dant avec sa grand- mère qui l’élève 26. Pour Pierre,
le choix est fait au terme d’un passage en revue de toutes les
possi bi lités qui s’offrent à lui : typo graphe, clerc chez un huis sier ou
un notaire, dessi na teur tech nique chez un ingé nieur, fonc tion naire
dans un service public. Il faut trois chapitres pour trouver un métier à
Pierre, quand il ne faut que trois pages pour en trouver un à Jeanne.
L’insti tu tion scolaire est solli citée dans le choix d’orien ta tion des
garçons, celui des filles est une déci sion fami liale. Mais à partir de là,
leurs destins sont stric te ment paral lèles : Jeanne, comme Pierre, suit
la voie de l’appren tis sage et non celle de l’école de couture, par
ailleurs première école profes sion nelle pour jeunes filles créée par
Élisa Lemon nier en 1862 27. Mais, payante, cette école reste
inac ces sible aux jeunes paysannes de province. C’est récur rent dans
les livres de lecture courante : le héros est trop pauvre pour passer
par la voie scolaire. C’était égale ment le cas pour Maurice, le
person nage imaginé par Zulma Carraud, qui ne va pas à l’École des
Arts et Métiers comme le lui suggère son insti tu teur, mais apprend
chez un forgeron du village. Jeanne est d’abord apprentie près de
chez elle, puis dans diffé rents ateliers de couture, modestes au
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départ, mais toujours dirigés par des patronnes honnêtes,
coura geuses et bien veillantes. Puis elle quitte la province pour Paris,
comme Maurice, mais, contrai re ment à lui, elle ne revient pas au
village. Elle gravit les éche lons et dirige, à la fin du roman, sa propre
maison de couture. Le fait d’armes de Jeanne est de rester fidèle à sa
patronne, alors que celle- ci a une concep tion vieillis sante de son
atelier, concur rencé par des ateliers plus modernes. C’est là un autre
thème incon tour nable des livres pour garçons et pour filles : le petit
commerce contre les grands maga sins. Jeanne va empê cher l’une des
employées, Marie, de subti liser le carnet d’adresses des clientes au
profit de la concurrence.

Pierre se forme chez un modeste épicier, qui lui conseille de partir
pour Paris quand il estime ne plus rien avoir à lui apprendre. Il
découvre la hiérar chie des grands maga sins, mais il la trouve pesante
et préfère entrer chez un gros siste, dont il reprend l’affaire quelques
années plus tard. Malgré son ascen sion sociale, Jeanne n’oublie jamais
de revenir régu liè re ment en visite chez ses parents. De même, Pierre
retourne voir ses parents après ses voyages. Dans le dernier chapitre,
Jeanne se marie. Même chose pour Pierre. Ces deux ouvrages sont
repré sen ta tifs de l’ambi guïté avec laquelle la fiction roma nesque doit
composer : d’un côté elle se nourrit de réalisme social et montre les
injus tices et les manques d’un système éducatif où les écoles
spécia li sées sont sélec tives par l’argent, mais en même temps il n’est
pas ques tion, dans un manuel scolaire, d’inciter à des reven di ca tions
collec tives de justice sociale. La réus site, ou l’échec, doit donc relever
clai re ment de la respon sa bi lité indi vi duelle, que l’on soit homme,
ou femme.

15

Les deux struc tures narra tives sont inter chan geables, bien que ce
soit deux auteurs diffé rents, parce qu’elles sont une mise en fiction
de la façon dont la Troi sième Répu blique veut construire les destins.
Les programmes scolaires du premier degré stricto sensu (calcul,
lecture, leçons de choses, histoire et géogra phie) sont communs. La
coutu rière coud des vête ments en laine mérinos, le commer çant vend
des pièces de tissus en mérinos, on peut donc faire exac te ment la
même leçon de choses sur les moutons mérinos dans les
deux manuels 28. Toute fois, les chapitres abordent davan tage de
notions spécia li sées dans le manuel pour les garçons, comme si
diriger une maison de couture ne néces si tait pas de se former à la
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comp ta bi lité, à la gestion ou au droit commer cial, autant que pour
diriger une épicerie.

Cepen dant, en perdant en contenu tech nique forma teur, le manuel
pour les filles gagne sur le plan de l’intrigue roma nesque. Une rapide
compa raison entre les titres des chapitres dans les deux manuels
suffit à en rendre compte. Le person nage de Pierre est un fil
conduc teur prétexte à une mise en fiction du programme
de gestion 29. La fiction peine à se glisser entre les chapitres et n’en
paraît que plus ténue. Ainsi le chapitre 38, inti tulé « Une idylle au
magasin », est coincé entre un chapitre juri dique sur les conten tieux
avec les débi teurs, et la diffé rence entre circuit court et circuit long.
En compa raison, le manuel Tu seras ouvrière tient beau coup plus du
vrai roman. Jeanne, libérée d’avoir à apprendre des contenus arides et
dessé chants, a une vie sociale, ce qui permet une mise en route de
petites intrigues avec des péri pé ties. Alors que Pierre ne rencontre
que des clients, silhouettes rapi de ment esquis sées, qui dispa raissent
dans les chapitres suivants, Jeanne rencontre des person nages qui
ont une certaine épais seur psycho lo gique, et avec lesquels elle
entre tient des liens au long cours. L’objectif est bien sûr d’exalter un
trait de carac tère jugé féminin : le souci des autres. D’autres
stéréo types sont évidents, comme les compor te ments
d’appren tis sage : Jeanne anti cipe ce qu’on attend d’elle, elle sait
d’instinct se comporter avec le personnel, avec les clientes. C’est dans
les rela tions humaines qu’elle déve loppe des compé tences comme
gérer du personnel avec diplo matie, la main de fer dans un gant de
velours en somme. Pierre est d’abord rebelle et prêt à envoyer
promener les clients casse- pieds. Jeanne est atten tive et obéis sante,
Pierre est plus égoïste et indis ci pliné. Jeanne travaille pour l’amour du
travail bien fait et trouve sa récom pense dans les compli ments et la
satis fac tion des clientes. Pierre a besoin d’entendre des argu ments
plus prag ma tiques, en monnaie sonnante et trébu chante. Son
mariage avec la fille du patron est moins la conclu sion d’une intrigue
amou reuse que la récom pense qui attend tout bon apprenti. Le
mariage de Jeanne est davan tage affaire de senti ments, elle n’épouse
pas un héri tier, mais un repré sen tant en soie ries qui, comme elle,
vient d’un milieu modeste et a gravi les échelons.
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Parce qu’il permet de repré senter une partie de la société, ce qui était
l’une des ambi tions du roman réaliste, le stéréo type féminin du souci
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des autres est ce qui rattache le plus le manuel au genre du roman.
Bien sûr les rencontres que fait Jeanne remplissent la fonc tion de
contre- exemples de bonne conduite, de faire- valoir, comme la
perfide Marie, mais elles permettent d’élargir l’espace de la fiction qui
semble alors faire écho aux romans de l’époque. Ainsi, en arri vant à
Paris, Jeanne rencontre le couple Dupont. Monsieur est plom bier
zingueur, madame est blan chis seuse. Monsieur a un penchant pour la
boisson. Pour Jeanne, c’est facile à régler : si monsieur boit, c’est qu’il
n’est pas bien chez lui. Elle explique donc à M  Dupont qu’elle doit
se montrer une meilleure épouse. Elle doit cuisiner de bons repas,
rendre son foyer accueillant, et s’inté resser à M. Dupont, à sa journée
de travail. Ce discours de culpa bi li sa tion porte ses fruits. M  Dupont
fait des efforts, le mari devient sobre. L’harmonie conju gale règne
chez les Dupont. Après la réécri ture, à hauteur d’écolière, du roman
de Zola, Au bonheur des dames 30 paru six ans plus tôt, avec cette
figure de petite employée qui s’épanouit dans l’univers du commerce
et y trouve l’amour, voici donc une réécri ture de L’Assommoir 31 qui
finit bien, où le couple Gervaise et Coupeau se ressoude. Il suffit de
rappeler aux femmes que l’harmonie conju gale dépend d’elles seules.
Eh bien non car « Qui a bu, boira ». Quelques chapitres plus loin,
M. Dupont reprend ses mauvaises habi tudes. Cette péri pétie vient
annuler la respon sa bi lité de l’épouse. Préci sons qu’après sa chute,
M. Dupont a le bon goût de mourir, il n’est plus à la charge de sa
femme qui va s’en sortir puisqu’elle a un bon métier, que sa
blan chis serie est viable et bien gérée. On a donc bien une fin
satis fai sante mais pas dans les condi tions atten dues, et la leçon de vie
se nuance.

me

me

L’éditeur est conscient que le travail féminin remet en cause l’image
tradi tion nelle de la famille et de la mater nité. Une préface est ajoutée,
écrite par Jules Simon, et qui est une argu men ta tion en faveur du
travail féminin. Il s’agit de convaincre les jeunes filles de milieu
popu laire qu’elles ont tout intérêt à avoir un salaire. Le propos illustre
une volonté de main tenir les classes labo rieuses dans le labeur.
Lais sons l’oisi veté aux riches ; d’ailleurs l’oisi veté est un péché, c’est la
mère de tous les vices. Bien sûr l’argu men taire ne va pas jusqu’à
expli quer aux jeunes filles qu’elles peuvent se passer d’un homme et
du mariage, homme dont elles doivent gagner le respect par une
atti tude irré pro chable, et sans viser au- delà de leur classe sociale.
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Enfin, si le travail féminin est présenté posi ti ve ment, comme une
façon normale pour une jeune fille d’envi sager son avenir, il va de soi
qu’il n’est pas ques tion de partager les tâches ména gères avec le mari.
Donc le modèle à éviter, c’est l’usine. Le modèle défendu, c’est celui
de l’arti sanat, avec la liberté des horaires. On lit cet argu ment
aussi dans Le Ménage de M  Sylvain : Lucie, une amie de Suzette, qui
veut se mettre à travailler et s’est vu présenter deux offres, décide de
choisir le travail qui lui rappor te rait le moins unique ment parce qu’il
s’agit d’un travail à domi cile :

me

Vrai ment, 60 centimes par jour gagnés chez moi, soit 200 francs par
an, me donne ront un profit beau coup plus clair et plus certain que
1 200 francs gagnés au dehors.  
Et je ne parle pas des douces joies du foyer, de la vie de famille, qui
fait la mora lité des unions, et permet d’élever saine ment
les enfants 32.

Dans Tu seras ouvrière, ni le mariage, ni la mater nité, n’empêchent
Jeanne de conti nuer à diriger l’entre prise. Jeanne est donc plus
éman cipée que Lucie.

Voyager, ensei gner… une éman ci ‐
pa tion ?
Les héroïnes du manuel de Clarisse Juran ville et Pauline Berger, Le
Troi sième Livre de lecture à l’usage des jeunes filles, sont d’une origine
plus favo risée socia le ment. Elles vivent à Dunkerque. Mais leur père,
veuf, subit des revers de fortune qui vont l’obliger à envoyer l’une de
ses filles chez une amie dans les Vosges, l’autre à Avignon chez une
tante. Le départ est un premier prétexte pour évoquer la Flandre, son
histoire, sa géogra phie, son économie. Comme le montre
Patrick Cabanel 33, le livre est un héri tier du célèbre manuel, Le Tour
de la France par deux enfants, paru en 1877. Sur la couver ture, le
chemin de fer appa raît en bonne place, ainsi qu’un bateau en
médaillon. Le père se charge ici de l’instruc tion scolaire de ses filles,
en paral lèle d’une éduca tion aux bonnes manières. Patrick Cabanel
trouve moderne l’hommage rendu par Clarisse Juran ville et Pauline
Berger aux femmes célèbres de l’Histoire, ce qui n’existe pas dans les
manuels pour les garçons. Elles rendent hommage aux éduca trices :
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Fran çoise de Main tenon, Féli cité de Genlis, Henriette Campan, Marie
Pape- Carpantier, pion nière de l’école mater nelle fondée en 1845, et
Élisa Lemonnier 34. Mais cette moder nité est à rela ti viser. Ici le travail
au féminin est un pis- aller pour jeune fille sans ressources. À propos
des écoles profes sion nelles, M. Vieu ville dit à ses filles :

Pour mettre en état de gagner hono ra ble ment leur vie [,] les jeunes
filles qui n’avaient pas d’autres ressources que le travail, elle [Élisa
Lemon nier] fonda à Paris une école profes sion nelle où, tout en
instrui sant les élèves, on leur appre nait un métier. À leur choix, elles
en pouvaient sortir aptes au commerce, ou bien coutu rières,
brodeuses, fleuristes 35.

Le voyage des filles de M. Vieu ville leur fait acquérir un savoir destiné
à rester gratuit. En effet, le dernier chapitre montre M. Vieu ville de
retour à Dunkerque, accueilli par ses ouvriers qui attendent de lui
qu’il reprenne l’entre prise de textile grâce à un prêt octroyé par sa
sœur, recon nais sante d’avoir pu employer ses deux nièces comme
négo ciantes. Rien n’est dit sur le rôle que joue ront ses deux filles
après leur retour, alors même qu’elles ont appris, pendant leur
périple, à trans mettre des ordres d’achat et à acheter au bon prix des
tissus pour la maison de blanc de leur tante qu’elles repré sentent. Ces
compé tences semblent avoir été acquises pour les protéger en cas de
revers commer cial de l’entre prise pater nelle. Bien que le père se dise
fier des nouvelles compé tences de ses filles, il n’est pas dit
expli ci te ment dans les dernières pages qu’elles seront asso ciées
désor mais aux décisions.

21

On retrouve la même ambi guïté avec une autre figure fémi nine qui
aurait pu appa raître comme un modèle d’éman ci pa tion : l’insti tu trice.
Le roman qui donne un rôle central à ce person nage est Suzette,
avec M  Valon, qui appa raît assez vite au début du livre, dès le
chapitre 4. M  Valon est encore jeune, et son mari est l’insti tu teur
de l’école des garçons. Suzette est une fillette de 13 ans qui a perdu sa
mère. Elle a besoin des conseils de son insti tu trice, sorte de mère de
substi tu tion, qui l’aide à tirer parti de ses erreurs, lesquelles sont
nombreuses. Ainsi Suzette provoque une infec tion en soignant une
plaie avec de la fiente de pigeon pour suivre les conseils d’une
bohé mienne par super sti tion. Heureu se ment, M  Valon et sa
science réparent les dégâts. Mais elle et son mari n’envi sagent pas
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pour leurs élèves un autre destin que celui de paysan. Alors que
Jacques, le frère aîné, hésite entre l’école agri cole et le lycée, M. Valon
lui conseille l’agri cul ture, et le devoir donné aux élèves en bas de page
est : « Quels services rendent les profes sions manuelles 36 ? »,
confor mé ment d’ailleurs aux programmes scolaires de 1882. Et ce
n’est pas dans la salle de classe que M  Valon délivre ses conseils,
mais dans sa salle à manger, dans l’inti mité du foyer :

me

Elle la fit entrer dans la salle à manger. Qu’elle était propre, jolie et
animée, cette salle à manger !  
   Deux jolis bébés y jouaient sous les yeux souriants de leur grand- 
mère, M  Liénard. […] Le buffet, les chaises brillaient, le carreau
était rouge, écla tant de netteté. Une appé tis sante odeur de bonne
cuisine sortait de droite. M. Valon, le mari, dont la classe venait aussi
de finir, entra, sourit à la bonne grâce des choses et des gens réunis
là. C’était certai ne ment le sourire de l’homme des vieux temps à
l’aspect de sa caverne fleurie 37 !

me

Peu de temps avant cette scène, M  Valon avait en effet lu à ses
petites élèves un texte sur la famille aux temps préhis to riques qui se
termi nait par ces mots à la gloire du génie féminin du ménage : « Car
c’était la femme qui venait de créer la première déli ca tesse du nid
fami lial, pour adoucir l’homme et le charmer, pendant qu’au dehors
hurlaient les loups et les autres ennemis 38. » Le typo graphe a placé
l’illus tra tion repré sen tant la salle de classe, cette salle de classe qui
pour rait être, pour les filles, porteuse d’éman ci pa tion par les études,
sous le titre du chapitre, « La femme de la caverne 39 ». Ironie
invo lon taire que ce rappro che ment qui renvoie les filles à une
repré sen ta tion de la femme vouée à ne pas sortir des limites du foyer
depuis la grotte préhis to rique. Atté nuer l’image d’éman ci pa tion qui
pour rait être incarnée par M  Valon passe par l’effa ce ment de sa
fonc tion d’éduca trice au profit de son rôle d’épouse et de mère. La
boucle est bouclée, l’école elle- même se met en scène et se rend
dési rable pour les parents, rassurés par un discours de l’école qui ne
prétend pas éloi gner d’eux leurs enfants, ni révo lu tionner les rôles
dans un couple.
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Conclusion
En conclu sion de ce parcours, sans préten tion exhaus tive, mais
repré sen tatif du contenu des livres de lecture courante de forme
roma nesque, on constate qu’ils témoignent d’une prio rité, celle de
commencer par faire accepter le prin cipe de l’école à des familles
encore peu convain cues de son utilité, à plus forte raison quand il
s’agit des filles. Les savoirs doivent être mis en scène dans des
situa tions concrètes, pour en révéler le prag ma tisme, et la forme
roma nesque est le moyen de cette mise en scène. Mais un moyen qui
reste arti fi ciel la plupart du temps, la chro no logie des événe ments
d’une vie tenant lieu de fil conduc teur ténu pour passer d’un chapitre
au suivant. Cepen dant, quand la dimen sion roma nesque se fait plus
présente, quand la fiction reprend ses droits, il arrive alors que le
manuel laisse entendre aux jeunes filles un discours sur l’auto nomie,
la prise en charge de son destin sans l’aide d’un homme, et des
possi bi lités de réus site au féminin quel que soit son milieu social
d’origine. Des possi bi lités qu’il semble plus facile d’explorer lorsque
l’héroïne doit survivre écono mi que ment, alors que des jeunes filles de
la bour geoisie sont confron tées aux résis tances de leur milieu. En
quarante années, entre les manuels de Zulma Carraud et ceux des
années 1890, la fiction roma nesque continue de mettre au centre du
destin des jeunes filles la notion de devoir. Qu’il s’agisse d’apprendre
des compé tences manuelles pratiques, ou des savoirs scolaires
basiques, on apprend pour prendre une place active dans une société,
qu’il s’agisse d’une commu nauté rurale, ou du tissu écono mique d’une
grande ville. Cepen dant, l’idée que le travail, en appor tant
l’indé pen dance écono mique indi vi duelle, donne des droits et peut
être source de bonheur, autant, voire davan tage, qu’une vie de couple
harmo nieuse, a progressé.
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2  L’expres sion « lecture courante » est utilisée dans un arrêté du
24 septembre 1847 rédigé par M. de SALVANDY, à l’occa sion de l’orga ni sa tion
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d’un concours d’écri ture de manuels. L’histoire des commandes de manuels
scolaires est retracée dans l’article « Livres scolaires » du Diction naire de
péda gogie et d’instruc tion primaire, Ferdinand BUISSON (dir.), 1  partie, t. II,
Hachette, 1888, p. 1621. Sauf mention contraire, le lieu d’édition est Paris.

3  Anne- Marie CHARTIER et Jean HÉBRARD, Discours sur la lecture (1880-2000),
Fayard, 2000, p. 332-382. Des trois caté go ries de livres de lecture utilisés en
classe distin gués par Anne- Marie Char tier et Jean Hébrard, à savoir le
modèle ency clo pé dique des lectures instruc tives qui mêlent la fiction et
l’infor ma tion docu men taire, puis le modèle éducatif du récit mora li sant, et
enfin le modèle culturel des lectures litté raires réunis sant des morceaux
choisis, celle qui corres pond aux livres de lecture courante est la deuxième,
qui a en commun avec la première d’être inté gra le ment à usage scolaire.

4  Projet de décret qui suit le rapport sur l’orga ni sa tion géné rale de
l’instruc tion publique présenté à l’Assem blée natio nale les 20 et 21 avril 1792,
titre II : Écoles primaires, article VIII. Une édition est consul table via Gallica :
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k488703.

5  Voir à ce propos l’arrêté du 1  juin 1862 et la lettre aux préfets du 24 juin
1862. Consul tables sur le web : https://www.enssib.fr/bibliotheque- numeri
que/documents/48801- les-bibliotheques-scolaires-prescrites-par-arrete-
de-son-exc-le-ministre-de-l-instruction-publique-en-date-du-1er- juin-18
62.pdf et https://education.persee.fr/doc/baip_1254-0714_1862_num_13_
150_12724. Grâce aux armoires- bibliothèques, on fournit aux adultes qui ont
quitté tôt l’école de quoi compléter leur forma tion scolaire, et on lutte
contre d’autres lectures jugées immo rales comme les livres vendus par les
colpor teurs. En 1882, il y a vingt- quatre mille biblio thèques scolaires pour
soixante- quatre mille écoles.

6  Jean CABRIÉS, « Typo logie du roman », dans Diction naire des genres et
notions littéraires, Encyclopædia Univer salis/Albin Michel, 1997, p. 621.

7  Zulma CARRAUD, La Petite Jeanne ou le Devoir. Livre de lecture courante
spécia le ment destiné aux écoles primaires de filles, Hachette, 1852.

8  Marie Robert HALT, Suzette. Livre de lecture courante à l’usage des
jeunes filles, Dela plane, 1889 et Le Ménage de M  Sylvain. Livre de lecture
courante à l’usage des jeunes filles, Dela plane, 1895.

9  L.-Ch. DESMAISONS, « Tu seras ouvrière ». Simple histoire. Livre de lecture
courante, à l’usage des écoles des filles, Armand Colin, 1892.

10  Clarisse JURANVILLE et Pauline BERGER, Le Troi sième Livre de lecture à l’usage
des jeunes filles, Larousse, 1891.
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11  Françoise MAYEUR, L’Éduca tion des filles en France au XIX  siècle, Hachette,
1979, p. 11.

12  Thierry BODIN, « Zulma Carraud, une amie de Balzac », Cour rier balzacien,
nouvelle série, n  9, janvier 1980, n. p. [Pages consul tées le 29/05/2021 sur
le site zulma.carraud.fr.]

13  Thierry BODIN cite une lettre inédite de Laure Surville, la sœur de Balzac,
à ses enfants : « M  Carraud va refaire son ouvrage d’après les vouloirs
de M  Hachette qui, si elle le fait bien dans ses vues, lui promet le prix de
2.000 f. et peut- être le prix Montyon mais cet ouvrage parsemé de mots
berri chons de reti sance bête asine pour âne et autres mots George Sand ne
perdra- t-il pas toute sa grâce et toute sa simpli cité à être fait pour toute la
France (et même l’Europe) dit M. Hachette. Je le crains bien !... enfin que
Dieu vienne en aide à cette bonne amie d’une si suprême intel li gence et qui
a main te nant besoin de tant d’aide !... Vous savez ce que je vous ai dit, cet
ouvrage manque tota le ment d’inven tion il ne tire tout son prix que d’une
simpli cité et naïveté de style (mérite très rare vous le savez) », ibid. [Page
consultée le 31.01.2024.]

14  Le cata logue de la BnF mentionne une édition Hachette, collec tion
« Biblio thèque rose illus trée », de 1913.

15  Le cata logue de la BnF indique deux éditions, 1853 et 1891.

16  Cité par Anne- Claire RAIMOND, Lectures de la litté ra ture pour la jeunesse
dans l’ensei gne ment secon daire fran çais et québécois : diver sité des corpus,
des fina lités et des pratiques pédagogiques, thèse de doctorat, Univer sité
Paris 3, 2009, p. 95.

17  Tous les livres de lecture courante, cepen dant, ne sont pas genrés.

18  Marie Robert HALT, Le Ménage de M  Sylvain, op. cit., p. 22-25.

19  Ibid.

20  Ibid.

21  Françoise MAYEUR, L’Éduca tion des filles en France, op. cit., p. 11.

22  Henry MARCHAND, Tu seras agriculteur. Histoire d’une famille
de cultivateurs, Armand Colin, 1889.

23  Joseph CHAILLET- BERT, « Tu seras commer çant ». Livre de lecture courante
anec do tique, avec des notions de droit usuel et commer cial, des
biogra phies, etc. Paris, Armand Colin, 1896.

e

o

me

r

me

https://catalogue.bnf.fr/ark:/12148/cb31910097g
https://catalogue.bnf.fr/ark:/12148/cb30199394k
https://catalogue.bnf.fr/ark:/12148/cb42112761r
https://theses.fr/2009PA030009


Livres de lecture courante au féminin : entre soumission et émancipation, un reflet romanesque des
débats de société

24  Émile LAVISSE, « Tu seras soldat ». Histoire d’un soldat français, Armand
Colin, 1887.

25  L.-Ch. DESMAISONS, « Tu seras ouvrière », op. cit., p. 9.

26  Le parent de l’autre sexe n’est pas exclu pour autant, mais chacun
endosse un rôle stéréo typé : la mère de Pierre, protec trice, ne veut pas pour
son fils d’un métier dange reux comme le métier de char pen tier par
exemple, et le père de Jeanne, en chef de famille, donne son consen te ment,
mais délègue l’orga ni sa tion du place ment en appren tis sage à la grand- mère.

27  Les prin ci pales infor ma tions concer nant Élisa Lemon nier viennent du
témoi gnage de son mari, Charles LEMONNIER, Élisa Lemon nier, fonda trice de la
Société pour l’ensei gne ment profes sionnel des femmes, Saint- Germain,
L. Toinon, 1866.

28  L.-Ch. DESMAISONS, « Tu seras ouvrière », op. cit., p. 17, Joseph Chaillet- 
Bert, « Tu seras commer çant », op. cit., p. 51.

29  Quelques matières étudiées signi fi ca tives du manuel de Joseph CHAILLET- 
BERT, « Tu seras commer çant », op. cit. : « récep tionner et véri fier les
livrai sons » (chap. 11, p. 51) ; « travailler la rela tion client » (chap. 12, p. 54) ;
« les mono poles et la concur rence » (chap. 14, p. 66) ; « la tenue des livres de
comptes » (chap. 18, p. 81) ; « les prix » (chap. 21, p. 109) ; « les impôts et les
droits de douane » (chap. 22, p. 113).

30  Émile ZOLA, Au bonheur des dames, Char pen tier, 1883.

31  Émile ZOLA, L’Assommoir, Char pen tier, 1877.

32  Marie Robert HALT, Le Ménage de M  Sylvain, op. cit., p. 263.

33  Patrick CABANEL, Le Tour de la nation par des enfants. Romans scolaires et
espaces nationaux, XIX -XX  siècles, Belin, 2007, p. 366-372. Patrick Cabanel
donne des rensei gne ments sur les carrières de Clarisse Juran ville (1826-
1906), qui a été direc trice d’école libre, et de Pauline Berger, institutrice.

34  Clarisse JURANVILLE et Pauline BERGER, Le Troi sième Livre de lecture à l’usage
des jeunes filles, op. cit, p. 313-314 pour Marie Pape- Carpantier et Élisa
Lemon nier et p. 317-318 pour Hélène Campan. Les chapitres sont orga nisés
selon les étapes du voyage. Chaque étape est l’occa sion de présenter des
person nages célèbres de la région, ainsi, Fran çoise de Main tenon est
évoquée dans le chapitre « Dans le Poitou », p. 350-351, Féli cité de Genlis
dans « En Bourgogne », p. 292-293.

35  Ibid., p. 313.
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36  Marie- Robert HALT, Suzette, op.cit., p. 70.

37  Ibid., p. 15-16.

38  Ibid., p. 13.

39  Ibid., p. 11.

RÉSUMÉS

Français
Certains manuels de lecture courante de la fin du XIX siècle ont adopté une
forme roma nesque, en suivant le destin d’un person nage de fiction, parfois
jusqu’à l’âge adulte. Conforme aux savoirs scolaires définis par les
programmes offi ciels, leur dimen sion roma nesque leur permet aussi de
témoi gner de certaines réalités sociales, écono miques et scolaires. Ainsi les
livres destinés aux écoles de filles choi sissent des héroïnes auxquelles les
élèves peuvent s’iden ti fier. L’article propose d’analyser la repré sen ta tion de
quelques- unes des figures fémi nines les plus fréquentes, afin de préciser le
projet éducatif mis en œuvre : la paysanne, la coutu rière, la jeune
bour geoise en voyage, l’institutrice.

English
Some common reading books from the end of the 19  century adopted a
novel istic form, following the destiny of a fictional char acter, some times
until adult hood. In accord ance with the school know ledge defined by the
offi cial curricula, their novel istic dimen sion also allows them to bear
witness to certain social, economic and school real ities. Thus, books
intended for girls’schools choose heroines with whom the pupils can
identify. The article proposes to analyse the repres ent a tion of some of the
most frequent female figures, in order to specify the educa tional project
imple mented: the peasant woman, the seam stress, the young bour geois
woman on a journey, the teacher.
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